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Aux filles pas sympas du lycée que j’ai laissées me convaincre
d’arrêter d’écrire pendant des années parce qu’elles m’avaient
dit que ma passion était bizarre… bienvenue dans le Tartare.

Aux écrivains, aux lecteurs, aux narrateurs, aux rêveurs…
ne laissez jamais personne vous enlever votre passion.
Dans The Things Gods Break, les dieux grecs vivent parmi nous et les Titans sont enfermés sous nos pieds – et ils sont tous aussi terriblement beaux qu’ils sont redoutables. De ce fait, notre histoire comporte des éléments qui pourraient ne pas convenir à tous les lecteurs, y compris du sang, de la violence (venant aussi bien d’humains que de dieux et de monstres), des situations périlleuses, des scènes de vertige, des blessures, des vomissements, de la maltraitance, du harcèlement, de l’isolement, de l’emprisonnement, de la torture, des morts, des deuils, de la consommation d’hallucinogènes, des obscénités et du sexe (y compris de la domination et de la violence). Lecteurs susceptibles d’être sensibles à ce genre d’éléments, soyez prévenus et préparez-vous à entrer dans le Tartare…
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NOTE DE L’AUTRICE : UN GLOSSAIRE DES DIEUX ET DES TITANS ET DES RÔLES (PARFOIS TORDUS) QU’ILS REPRÉSENTENT DANS CETTE SÉRIE SE TROUVE À LA FIN DE CE LIVRE.
Précédemment dans l’Épreuve
Qui aurait pu se douter qu’après avoir concouru dans une série de douze Travaux potentiellement mortels (et, franchement, carrément tordus), je remporterais l’Épreuve ? Moi, une modeste employée de bureau pour l’Ordre des Voleurs, maudite par Zeus de façon à ne jamais être aimée. J’ai gagné non seulement le trône de l’Olympe pour Hadès mais aussi son cœur. Et au passage, je suis moi-même devenue une déesse – reine des Enfers. Voilà qui aurait dû être la fin heureuse de notre histoire.



Première partie
Bienvenue dans le Tartare
« Aussi loin sous la maison d’Hadès que la terre l’est du ciel »
L’Iliade, Homère
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On est foutus
LYRA
Putain d’univers. Je savais qu’il me détestait. Seulement, je ne pensais pas qu’il serait aussi mesquin.
D’ailleurs, devenir déesse aurait dû m’apporter des avantages. Des pouvoirs spectaculaires. Un trône. Peut-être de courtes vacances où je ne me serais pas retrouvée sur un pont en pierre suspendu au-dessus du néant, avec un gouffre béant de chaque côté et une porte au loin.
Mais peu importe à quoi ça ressemble. Je sais où nous sommes.
Dans le Tartare.
Je le sais non pas parce que je reconnais cet endroit mais parce que je me tenais de l’autre côté du portail massif y menant quand l’un des pans s’est ouvert.
Et le pire, c’est que j’ai entraîné Boone avec moi. L’un de mes rares amis – qui est déjà mort une fois à cause de moi et de l’Épreuve. D’accord, j’ai gagné la compétition et j’ai accordé la divinité à son âme, donc ouais, ça s’est bien terminé. Mais ça n’a duré que quelques semaines.
À présent, il est ici. Dans ce trou infernal. Avec moi. Encore une fois.
Je lui décoche un regard en biais, mais il ne se retourne pas. Il se contente de serrer les dents en regardant droit devant lui. Ce qui signifie qu’il est très inquiet mais qu’il ne veut pas le montrer.
Je prends une grande inspiration. L’air a un goût de fer sur ma langue. À moins que ce soit le goût de la peur. Parce que je n’ai pas besoin de demander qui nous a attirés à travers ce portail. Ça aussi, je le sais déjà.
Cronos.
Le roi des Titans.
À ce qu’on raconte, c’est le modèle sur lequel on fabrique tous les connards depuis. Après tout, il faut bien que son fils Zeus tienne ça de quelqu’un. Ce type a avalé tous ses enfants le jour de leur naissance pour contrer une prophétie selon laquelle ils le renverseraient un jour. Franchement, j’ai entendu parler de pères merdiques. Le mien ne partait pas vraiment favori pour le titre de Père de l’Année. Mais Cronos, c’était le niveau au-dessus.
C’est.
Pas « c’était ».
C’est. Il se tient juste devant nous. Aussi grand et musclé que le héros d’un roman, avec des cheveux aussi noirs que l’onyx, à l’exception d’une touche argentée au niveau des tempes, et une barbe sombre et épaisse qui cache l’arête de sa mâchoire.
Et bons dieux, il ressemble à Hadès. Pas comme les parents ressemblent parfois à leurs enfants, mais d’une façon intense, troublante – j’ai l’impression de regarder une version plus âgée et plus brutale d’Hadès. Pas étonnant que ce dernier ait toujours transporté une ombre qu’il ne pouvait pas nommer. Elle venait d’ici.
Mais si les dieux sont beaux, je dirais que les Titans sont éblouissants. Au point qu’il est carrément difficile de regarder Cronos en face.
Je suis sûre qu’il existe un mot pour décrire à quel point il est incroyablement, terriblement, hystériquement éprouvant de regarder ce Titan. Mon cœur bat si fort que je l’entends dans mes oreilles, ma cage thoracique s’élargit et se rétrécit visiblement à chacune de mes respirations haletantes.
Calme-toi, Lyra.
Quelque chose heurte le portail derrière moi.
– Lyra !
Ce cri est si faible que je l’entends à peine.
Je me retourne et plaque les mains sur les portes sculptées de motifs évoquant des plantes épineuses. Oh mes dieux.
Hadès.
Mon âme se tend vers la sienne à travers cette barrière, mais elle ne peut pas passer.
Je ne peux pas le rejoindre.
Non, non, non.
J’essuie d’une main impatiente la larme qui coule sur ma joue. Je ne peux pas le perdre. Je refuse de le perdre. On vient juste de se trouver. Toute ma vie, j’ai souffert en silence de la malédiction de Zeus selon laquelle personne ne m’aimerait jamais et j’ai survécu aux jeux tordus auxquels les dieux nous ont fait participer à leur place, nous, de simples mortels. J’ai mérité l’immortalité et une vie heureuse auprès d’Hadès. Et lui aussi mérite le bonheur.
Ce n’est pas possible.
Pourtant, tout au fond de moi, je sais qu’il n’y a aucun moyen d’arranger ça, même pour le puissant dieu de la mort. Malgré tout, je continue de le supplier en silence de me sortir de là.
Un sanglot m’échappe alors que deux pensées me frappent successivement. D’abord… il va se reprocher ça. C’est une vérité aussi inéluctable que le Tartare.
Et ensuite… j’aurais dû prêter attention à la prophétie de Rima pendant l’Épreuve – une vision d’Hadès réduisant le monde en cendres. Je pensais honnêtement l’avoir empêchée de se réaliser. Qu’est-ce que Rima a dit d’autre ?
Les coups à la porte deviennent de plus en plus violents, au point que je sens trembler l’étroit pont de pierre sous mes pieds. Pendant une seconde d’espoir fou, je crois que le portail va céder, mais alors… les coups s’arrêtent.
Tout comme mon cœur, me laissant complètement vide à l’intérieur.
J’essaie de ressentir Hadès, de déceler un éclair de ses émotions m’indiquant qu’il est encore là, mais l’effet de sa transfusion de sang pendant l’Épreuve – qui me permettait de ressentir ce qu’il ressentait à tout moment, en particulier les émotions les plus fortes – s’est presque entièrement dissipé. Je ne perçois rien.
– Lyra !
La voix d’Hadès est encore plus faible, étouffée, comme s’il s’était éloigné. Que font les autres ? Est-ce qu’ils le tirent en arrière ?
Je replie les doigts sur la porte en métal, comme si je pouvais sortir de là en la creusant avec mes ongles ou le ramener.
– Ne pars pas, je murmure.
Mais seul le silence me répond.
Je ne l’entends plus. J’appuie une oreille contre la porte et ferme les yeux, à l’affût du moindre signe qui me prouve qu’il est encore de l’autre côté, qu’il ne m’a pas quittée.
– Hadès.
Son nom est un gémissement.
– Il est encore là, dit Cronos, derrière moi.
Il le murmure, plutôt. Malgré ça, je me tends. Fortement.
La voix du Titan ressemble à celle d’Hadès, son aîné, même si elle est plus grave, plus rauque, comme s’il respirait du soufre depuis trop longtemps.
– Ce sont les protections qui nous empêchent de communiquer avec le monde extérieur, nous explique Cronos d’une voix douce. Vous ne pourrez plus l’entendre.
Je passe mon avant-bras sur mon visage humide, puis je me tourne vers le roi des Titans, croisant le regard sombre de Boone au passage. Le nouveau roi des voleurs est prêt à se battre s’il le faut, mâchoire crispée, poings serrés le long du corps. Je secoue très légèrement la tête. Se battre serait le chemin garanti vers une mort soudaine et irréversible. Mais cela ne laisse qu’une question tournoyant dans mon esprit.
Comment va-t-on sortir de là ?
La réponse est simple : on ne peut pas.
Il s’agit du Tartare maudit des dieux – littéralement. Peut-être que si je me le répète suffisamment de fois, la réalité va finir par rentrer.
Les Titans eux-mêmes n’ont pas réussi à s’en échapper en plusieurs millénaires, et je n’ai aucun doute qu’ils ont essayé. La Boîte de Pandore était un pari. En dernier recours. Et elle était censée ne laisser sortir qu’une seule personne.
Perséphone.
D’ailleurs… Où est la déesse du printemps, au nom de l’Olympe ? Elle était censée nous attendre ici pour s’échapper, mais il n’y a que Cronos.
Qu’a-t-il fait ? A-t-il mangé tous les autres, comme il a voulu manger ses enfants ?
Cronos me sourit. Les requins ont des sourires plus chaleureux. Le pire, c’est qu’il me fait tellement penser à Hadès que mon cœur s’affole, ne sachant plus ce qu’il est censé ressentir. Pas de l’attirance, bien sûr, mais certainement une sorte d’affection. Ou peut-être que je suis lentement et silencieusement en train de perdre la tête.
Je laisse échapper un éclat de rire.
– De tous ceux que vous auriez pu attirer à l’intérieur, vous avez choisi les deux plus inutiles. Bien joué.
Tout compte fait, peut-être que je suis en train de perdre la tête rapidement et bruyamment.
Boone se tend légèrement. Puis il siffle brièvement, comme le font les voleurs pour communiquer.
Un avertissement.
Que j’ignore. J’ai appris de bonne heure à l’Ordre des Voleurs – où Boone et moi avons tous les deux grandi – que la meilleure façon de traiter avec les brutes est de ne jamais reculer et, quand on vous met au défi, de renchérir.
Cronos jette un coup d’œil prudent par-dessus son épaule, examinant sans doute la porte derrière lui. Qu’est-ce qu’il vérifie, exactement ? Est-ce qu’il attend des renforts ?
Je me décale pour regarder derrière lui. Il n’y a personne, aucun endroit où se cacher. La petite porte à l’autre bout du pont mène dans un tunnel, peut-être. Difficile à dire à la lueur des torches qui brûlent dans des supports sur tout le pourtour de la pièce.
– Il ne faut pas faire de bruit, murmure-t-il, la tête toujours tournée, sinon vous allez les réveiller.
Menaçant et mystérieusement vague. Tout ce que j’aime.
– Réveiller qui ?
– Chut !
Cronos se fige et continue de fixer le tunnel.
– Ils s’énervent toujours quand vous arrivez.
Quoi ?
J’échange un regard avec Boone. Le Titan est enfermé ici depuis très, très longtemps. Manifestement, ça a laissé des séquelles. Ça promet…
Cronos se retourne brusquement vers moi et je me redresse en voyant son regard pétillant et ses lèvres qui se relèvent dans un grand sourire.
Ouais, dans le genre hyper sinistre, ça se pose là.
– Quoi ? je demande.
– Tu penses être inutile ? demande-t-il sur le ton d’un aimable tonton, mais toujours dans un murmure. Je crois que c’est toi qui n’as pas les idées claires.
Je le foudroie du regard.
– Et moi, je crois que vous êtes une espèce de…
Boone enfonce son coude dans mon flanc, signal universel pour dire « tais-toi avant que ce Titan ne te massacre ». Je grimace.
Cronos bouge plus vite que je n’ai jamais vu bouger quelqu’un, y compris les dieux et plusieurs monstres, au point que ses mouvements se brouillent. Mais il ne se jette pas sur moi. Au lieu de ça, il prend Boone par le cou et l’écrase contre le portail. Je glapis en entendant sa tête heurter le métal.
Le Titan relâche Boone à la manière d’une poupée de chiffon, pas d’un homme adulte d’un mètre quatre-vingt-dix. Puis il se retourne vers moi comme si de rien n’était.
Horrifiée, je regarde le corps ramolli de Boone derrière lui. Sa poitrine s’élève et s’abaisse. Que les étoiles en soient remerciées. Un de ses bras est tordu sous lui, formant un angle bizarre, et du sang doré, l’ichor des dieux, coule d’une entaille au-dessus de son front. Je frémis. Il a l’air tellement vulnérable ainsi, dieu ou non. Il n’aurait jamais dû me suivre nulle part, et encore moins ici.
– Pourquoi vous avez fait ça ? je demande, réprimant l’envie de me précipiter auprès de Boone.
Quelque chose me dit que je dois garder ce Titan à l’œil si je veux qu’on s’en sorte.
C’est alors que je me souviens de mes armes. Je tends la main pour attraper les deux haches attachées dans mon dos… sauf qu’elles ne sont pas là. Je réessaie, mais je n’ai pas rêvé : elles ont disparu. Si les bretelles se croisent toujours sur ma poitrine, les fourreaux sont vides.
Quand il voit ce que je suis en train de faire, Cronos soupire.
– Le portail du Tartare prive tous ceux qui entrent de leurs armes, Lyra.
Il s’exprime toujours d’une voix à peine audible.
Alors que je baisse mollement les mains, je prends conscience de la dernière partie de ce qu’il vient de dire. Je le regarde en clignant des yeux, une peur nouvelle oppresse mes poumons.
– Vous connaissez mon prénom ?
Il hausse les sourcils – des sourcils peuvent-ils être déçus ?
– Bien entendu.
D’accord.
– Euh… comment ? je l’interroge, un peu distraite, mais qui pourrait me le reprocher ?
– Nous nous sommes déjà rencontrés.
Je n’arrive pas à réprimer un mouvement de recul.
J’ai déjà rencontré le parrain des pères problématiques ?
– Nan. Jamais de la vie.
Je ferais mieux d’arrêter de lui parler. Je n’obtiendrai pas de réponses sensées – juste des déclarations cryptiques et un ego de taille titanesque.
Mon esprit s’agite à la recherche d’idées pour nous sortir de là, Boone et moi. Des issues de secours. Des diversions. Des pots-de-vin que l’univers pourrait accepter. Je ne sais même pas comment on est arrivés là. À un moment donné, on se tenait sur le seuil – et une seconde plus tard, on était dans la gueule du loup.
Comment suis-je censée faire sortir Boone du Tartare s’il ne se réveille pas ?
Mon esprit finit par me rappeler que, si je n’ai peut-être plus mes haches, j’ai toujours mes tatouages. Les animaux qu’Hadès m’a offerts sont toujours enfouis sous la peau de mon bras, et il est à peu près certain que personne ne peut me les enlever. Je m’apprête à les réveiller, mais Cronos est déjà là, se déplaçant trop vite pour que même mes yeux de déesse parviennent à le voir. Il m’attrape sous les aisselles, si bien que je me retrouve les pieds en l’air, sa prise suffisamment solide pour que je ne puisse pas toucher mon bras et accéder à mes animaux.
– Tes tatouages ont disparu aussi.
– Je ne vous crois pas.
Je lui donne des coups de pied, mais ça ne le fait pas bouger d’un pouce.
– Tu es toujours tellement prompte à te battre, murmure-t-il doucement, comme s’il était fier de moi.
– Vous ne me connaissez que depuis quelques minutes. Qu’est-ce que vous en savez ?
Je pourrais peut-être essayer de me téléporter. Je suis vraiment nulle pour ça – Hadès a essayé de m’apprendre –, cela dit, je ne peux pas non plus rester suspendue là comme un poisson à un hameçon. Je prie pour que Boone se réveille, qu’il bouge tant que le Titan a le dos tourné.
– Je te connais bien, Lyra Keres, reprend Cronos en devenant d’un sérieux effrayant, qui me tétanise. Tu seras notre sauveuse.
J’abandonne l’idée de me téléporter. Je laisse tomber.
L’adrénaline m’envahit si vite que j’ai l’impression que ma peau se retourne.
Parce que je le crois. Oh mes dieux, je le crois. Il me connaît. Il me connaît vraiment. C’est là, dans ses yeux – trop certains, trop familiers. Comme si je faisais déjà partie d’un plan qu’il a concocté il y a une éternité et qu’il avait oublié de mentionner jusqu’à maintenant.
– Tu te trompes en te croyant inutile, reprend-il, toujours aussi calme, d’une voix toujours aussi basse. Tu m’es très utile. Et je punirai quiconque fera du mal à celle qui me libérera.
Je secoue la tête, prise de nausée. Il a fait du mal à Boone… parce qu’il m’a donné un coup de coude ? Parce qu’il pense que je vais libérer un Titan ? Le pire de tous, par-dessus le marché ?
Une cloche choisit ce moment pour sonner. Claire. Froide. Définitive. Comme si elle décomptait le temps me séparant d’un événement auquel je ne survivrai pas.
Cronos ne me lâche pas. Il dirige de nouveau son regard perçant vers le tunnel sombre.
– Qu’est-ce que c’est ? je murmure.
La cloche continue de sonner, et elle semble… fausse. Ce devrait être un son joyeux, comme ceux des boutiques de jouets à l’époque de Noël, sauf qu’elle est en tonalité mineure.
– Fils de pute.
Sans crier gare, Cronos me balance derrière lui si brusquement que mes jambes s’envolent en formant un arc dans le vide.
Le gouffre qui borde les deux côtés des murs du Tartare – cet abîme plein de monstres – s’ouvre sous moi comme la gueule ouverte d’un kraken.
La peur referme ses griffes autour de mon cou et je commence à vraiment me débattre.
– Ce sera plus sûr en bas, de toute façon, dit Cronos. J’espère que tu ne mourras pas, cette fois-ci.
Et puis, ce connard me lâche.
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Mon temps est compté
LYRA
Je hurle.
Bien sûr que je hurle.
Ce cri me déchire la gorge et j’agite les bras, mon estomac essayant de remonter dans ma gorge alors que je chute dans le vide. Au-dessus de moi, je vois Cronos penché sur le bord. Ce foutu Titan me regarde tomber comme un chat observerait un insecte se noyer dans une piscine.
Après une autre inspiration, son visage qui rapetisse disparaît complètement, englouti par l’obscurité impénétrable qui me consume. C’est alors que je me rends compte que je tombe toujours et que je ne heurte rien.
C’est aussi à ce moment-là que je me rappelle que je suis une putain de déesse. Pas encore très douée, mais quand même…
Reprends-toi, Lyra.
Si Hadès était là, il me dévisagerait, les bras croisés et le front plissé par l’impatience comme quand je ne comprends pas immédiatement ce qu’il essaie de m’apprendre. On n’a pas eu beaucoup de temps pour s’entraîner, mais j’ai souvent vu cette expression. Les leçons de divinité se passent à peu près comme se passaient les leçons de cambriolage.
Je prends conscience de tout ça au même moment et m’arrête brusquement de crier. J’ai mal à la gorge et je n’entends plus que l’air qui souffle dans mes oreilles alors que je tombe… et tombe… et tombe encore.
Comme Alice dans le terrier du lapin.
Et puis, sortant de l’obscurité oppressante, je vois… quelque chose.
Je ferme les yeux, puis les rouvre, mais c’est bien là. Plus gros. Plus proche. Quelque chose qui bouge avec moi. Ou vers moi ?
Je n’ai qu’une seconde pour observer ce qui ressemble à une fissure cristalline qui me rappelle une roche de géode, mais je ne la dépasse pas. Elle flotte avec moi.
– Qu’est-ce que…
La chose fonce sur moi. Toutefois, au lieu de me percuter ou de m’écraser, elle ne me touche pas – elle n’est pas solide. Elle m’avale tout entière.
Ma question est absorbée par un silence si étouffant qu’on dirait que le son n’existe plus. Tout est teinté de rouge alors que des mouvements défilent tout autour de moi, comme si je courais si vite que le monde se brouillait.
Et puis, l’espace qui m’entoure se transforme subitement et, au lieu de tomber dans un gouffre sombre, je me tiens sur l’un des ponts délicatement sculptés du jardin aquatique d’Hadès, aux Enfers. La transition est si désarçonnante que la tête me tourne pendant un moment, et je pose la main sur un tronc d’arbre jusqu’à ce que tout se stabilise et que le monde reprenne sa réalité.
Je suis chez moi.
Les sons reviennent brusquement et j’entends le gargouillis apaisant de l’eau, je sens le parfum du jasmin et du chèvrefeuille, l’air d’une fraîcheur parfaite sur ma peau. Je suis entourée par les couleurs éclatantes et splendides de l’Érèbe, où se dresse la demeure d’Hadès, aux allures de château. Elle se trouve dans une grotte tellement immense que le plafond ressemble à un ciel parsemé d’étoiles.
Je suis à la maison. Ma nouvelle maison dans le monde souterrain.
Ou alors… peut-être est-ce une illusion ? Que vient-il de se passer, par les champs de l’Asphodèle ?
– Qu’est-ce que tu fabriques ici, au nom de l’Olympe ? gronde une voix basse derrière moi. C’est le pire timing possible.
Une voix douloureusement, merveilleusement familière.
Le cœur battant la chamade, euphorique, je fais volte-face, radieuse.
– Hadès, je murmure, puis je manque sangloter sous l’effet des émotions qui remontent à la surface.
Tout son corps se fige alors qu’il me dévisage, m’enveloppant du regard.
– Que s’est-il passé ?
Tout ce qui cloche dans ce moment se retrouve submergé par la vague de soulagement qui s’écrase sur moi. En un clin d’œil, je franchis l’espace qui nous sépare et passe les bras autour de son cou.
– Que les dieux soient loués, je chuchote avant de l’embrasser.
Il a un mouvement de recul et se fige, éloignant sa bouche de la mienne, puis il s’écarte suffisamment pour scruter mon regard. La perplexité fend mon soulagement comme l’une de mes haches. Immobile moi aussi, je lui rends son regard.
Ce que je vois dans ses yeux n’est pas du soulagement. C’est une stupéfaction furieuse.
Mais alors que nos souffles se mêlent, sa main remonte dans le creux de mon dos, me rapprochant de lui, et ma confusion se transforme en un désir si familier que je souris.
Hadès reprend son souffle, puis sa bouche s’écrase sur la mienne. Par tous les dieux du ciel, c’est comme la première fois qu’on s’est embrassés, mais encore plus intense.
Impérieux, mais doux. Exigeant, mais hésitant. Comme s’il revendiquait ce baiser et le savourait après une longue attente.
Combien de temps suis-je restée enfermée dans le Tartare ?
De mon côté, je suis tellement heureuse d’être sortie de ce nid de vipères et de l’avoir retrouvé que je l’embrasse comme si j’avais cru ne jamais le revoir. Parce qu’une partie de moi, une partie enfouie que j’essayais de ne pas écouter, craignait qu’il ait toujours su. Qu’il ait su que finir dans le Tartare était mon destin, et peut-être même qu’il m’ait échangée contre Perséphone.
On ralentit, à bout de souffle, et il pose son front contre le mien, les yeux fermés, ses mains dans mon dos me serrant toujours contre lui.
– Tu ne m’avais encore jamais embrassé, dit-il.
Il faut un moment pour que ces mots percent ma bulle de bonheur soulagé. Je ne l’avais jamais… quoi ?
– Qu’est-ce que tu racontes ?
Comme si ma question l’avait frappé sur la tête, il recule brusquement, l’air plus secoué que mon dieu de la mort ne s’autorise d’ordinaire à l’être.
– Tu as les cheveux longs. Tu es ma future Lyra, n’est-ce pas ?
Ma perplexité me donne l’impression de nager dans des rapides, tourneboulée par le courant. La future Lyra ? Les cheveux longs ? Qu’est-ce qu’il raconte ? Je porte une main à mon crâne et, en effet, ils sont attachés en chignon bas.
Je ne sais pas du tout ce qui se passe ni pourquoi mes cheveux ont de l’importance.
– Hadès ?
Il fronce les sourcils d’un air intimidant.
– Bon sang, Lyra. Tu es en plein milieu du Travail de Poséidon. Je ne devrais pas te laisser gérer ça seule.
– Quoi ? Je ne comprends pas.
– Tu m’as dit de…
Sans prévenir, le cristal couleur sang passe au-dessus de ma tête et, après un moment silencieux, teinté de rouge, Hadès disparaît. Je le sens encore contre moi, mais cette sensation se dissipe lentement, et je perçois le moment où elle s’est évanouie, à cause de l’obscurité et de l’air qui défile alors que je recommence à tomber.
De nouveau prise au piège de ce gouffre, en chute libre.
Je ne sais pas si je dois hurler ou faire autre chose. Je bats des bras et un son s’échappe de ma bouche, mais je l’interromps aussitôt.
Car m’égosiller ne résoudra rien.
Réfléchis, Lyra. Comment vas-tu te sortir de là ?
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Au moins, comporte-toi comme une déesse
LYRA
Maîtrisant du mieux possible mon cœur qui s’affole, je me force à fermer les yeux – ça ne change rien, dans le noir, mais jusqu’à présent, c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour me téléporter.
Le souvenir de la voix suave d’Hadès résonne dans ma tête.
Concentre-toi.
Pas facile quand une grosse partie de moi se prépare à s’écraser sur le sol.
Tire sur ton pouvoir jusqu’à sentir un fourmillement sous ta peau, comme de l’énergie.
Ça met plus longtemps, cette fois-ci, la peur déchirant cette sensation avant que je puisse refermer la main dessus. J’ai la nausée. Mais finalement, je le sens.
Ensuite, attire-le à l’intérieur jusqu’à sentir de la pression dans ta poitrine.
Ça ne marche jamais comme ça, pour moi.
Le fourmillement se condense à la base de ma colonne vertébrale, comme le plaisir quand Hadès me fait…
Visualise l’endroit où tu veux aller.
Le souvenir de sa voix dans ma tête me paraît plus urgent à présent.
Parce que tu es encore en train de tomber, Lyra. Concentre-toi.
Mais où devrais-je essayer d’aller ? Si on pouvait se téléporter hors du Tartare, les Titans ne seraient plus là. Au lieu de ça, je visualise le corps ramolli de Boone sur le pont. Je vais tenter de retourner auprès de lui pour nous emmener loin de Cronos et de ce que cette cloche pouvait bien signifier.
Relâche ton pouvoir.
Une action que j’ai tendance à rater. Comme si l’électricité se coupait pile au moment où j’en ai le plus besoin.
J’essaie de laisser le fourmillement exploser en moi, essaie de me concentrer sur l’image de Boone dans ma tête. Le vent dans mes oreilles s’arrête et j’ouvre brusquement les yeux, le cœur trébuchant, car pendant une seconde j’ai cru que j’avais réussi du premier coup. Sans effets secondaires.
La déception me fait l’effet d’une gifle.
Pas de pont. Pas de Boone. Pas de Cronos.
Mais je ne suis plus en train de tomber. Je suis…
Une seconde. Quand ai-je atterri ? Comment ?
En fait, la question la plus importante, c’est : où ai-je atterri cette fois-ci ? Je fronce les sourcils, tournant en rond pour tout observer. Une pièce exiguë aux parois de pierre qui m’est péniblement, affreusement familière.
Ma chambre dans le repaire de l’Ordre des Voleurs, à San Francisco.
Elle n’a pas changé. Mon bureau en métal bon marché est équipé d’un ordinateur – seulement autorisé aux employés administratifs. Mon lit bien fait est niché dans une alcôve arrondie creusée à même la pierre de notre repaire souterrain. Le butin issu de cambriolages récents et dont je dois faire l’inventaire est entassé en piles aussi ordonnées que possible. Même l’odeur est la même : grotte, roche, lessive. Je déteste le moisi, ce qui peut être problématique quand on vit sous terre à proximité de l’océan. Tout nettoyer fréquemment est ma façon de régler ça.
– Au nom du Tartare, comment est-ce possible ? je demande d’une voix étouffée.
Me suis-je vraiment échappée du Tartare ? Pourtant, je fourmille toujours comme si je ne m’étais pas encore téléportée.
Je baisse les yeux et fixe le jean et mon tee-shirt à manches longues préféré quand je vivais ici. Il n’a rien de spécial. Juste un tissu gris, mais doux et sec, dans lequel je me sentais toujours à l’aise. Il fait toujours frais ici, même l’été. Je m’habillais souvent comme ça. Mais je ne portais pas ces vêtements quand je suis entrée dans le Tartare.
Ai-je recommencé ma vie au… bon, pas au début, exactement, mais en dehors de ce lieu maudit ?
Je ramène les épaules en arrière. Hadès. Sait-il que je suis à San Francisco ?
Je fonce vers la porte.
– Tu es entrée dans le Verrou d’Hestia.
Je m’arrête subitement et fais volte-face, m’accroupissant dans une posture défensive en entendant une voix derrière moi, et puis je sursaute en voyant une femme vêtue d’une tenue grecque traditionnelle. Une couronne de lauriers dorés est entremêlée à ses cheveux cramoisis, qui tombent en ondulant jusqu’à sa taille.
C’est impossible.
Je la dévisage en me redressant lentement. Je n’ai vu que des sculptures et des peintures de cette déesse, censée avoir péri lors des guerres anaxiennes, quand les dieux et déesses du panthéon grec ont renversé Zeus, puis se sont battus pour prendre sa place sur le trône. D’après les savants, ce serait sa mort, et non la destruction de l’Olympe, qui aurait mis fin à la guerre.
– Hestia ? je demande, incrédule.
La déesse de la maison et du foyer. La fille aînée de Cronos et Rhéa. Que fait-elle dans ma chambre ?
Son sourire dégage une telle chaleur naturelle que je me détends assez pour lui sourire à mon tour, une lueur d’espoir s’insinuant à travers ma panique et ma peur, même si je suis toujours aussi perdue que si je pataugeais dans le Fleuve de l’Oubli. C’est bon signe qu’elle soit là, non ? Ça doit vouloir dire que je suis sortie du Tartare, d’une façon ou d’une autre.
– Pouvez-vous… Pouvez-vous m’aider ?
– Je suis le reflet de la déesse qui a créé ce Verrou, dit-elle.
Ce Verrou ? Elle a déjà dit ce mot. Le Verrou d’Hestia. Je fronce les sourcils et regarde autour de moi. Comment ma chambre pourrait-elle être un Verrou ?
– Je ne comprends pas.
Hestia vacille, comme un signal interrompu, et pourtant, elle a l’air tellement réelle… Serait-elle solide si je la touchais ?
Je préfère ne pas essayer.
Elle tend les mains, désignant la pièce dans laquelle nous nous trouvons.
– Bienvenue dans le labyrinthe.
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Le verrou d’Hestia
LYRA
C’est un choc, net et brutal. J’ai dû mal entendre.
– Le labyrinthe ?
J’ai beau regarder autour de moi, je ne vois que les murs familiers de ma chambre à San Francisco.
– Nous sommes encore dans le Tartare ?
– Le seul moyen de sortir du Tartare est d’ouvrir le Verrou, dit-elle, prononçant chaque mot comme si elle s’adressait à une enfant.
Ma première pensée illogique est : Dieux merci, il y a un moyen de sortir du Tartare. Aussitôt suivie par la pensée numéro deux…
– Comment ça, un Verrou ?
Ce mot me semble affreusement synonyme de « captivité » et mon ventre se serre.
– Qu’est-ce qui est un Verrou ? Comment je l’ouvre ? je demande, lui décochant des questions comme les flèches d’Artémis. Est-ce une partie d’un labyrinthe ?
Le fantôme d’Hestia, ou sa projection, ou quoi que ce soit, vacille de nouveau.
– Le Verrou teste ton innocence. Je te souhaite bonne chance. Mon Verrou mettra à l’épreuve la puissance de ton désir non assouvi le plus profond.
J’ai la tête qui tourne.
– Qu’est-ce qu’un désir inassouvi a à voir avec l’innocence ?
La déesse me regarde en clignant des yeux, puis le premier sourire qu’elle m’a adressé réapparaît sur ses lèvres. Cette fois, il ne me réconforte pas.
– Tu es entrée dans le Verrou d’Hestia.
Je fronce les sourcils.
– Vous l’avez déjà dit.
Un autre clignement d’yeux. Un autre vacillement.
– Bienvenue dans le…
– Ça aussi, vous l’avez déjà dit.
Vacillement. Clignement d’yeux. Vacillement.
Si je n’étais pas aussi perplexe, je dirais que ça fait un moment que personne n’a parlé avec… l’enregistrement d’Hestia ?
– Bienvenue dans le labyrinthe, recommence-t-elle finalement.
– Qu’Eiréné me vienne en aide, dis-je en pensant à la déesse de la paix, puisque, techniquement, il n’existe pas de déesse de la patience.
Avec un soupir, je croise les bras et attends de voir si, quand je ne l’interromps pas, Hestia fournit plus d’informations. Et en effet, après un autre sourire, elle ajoute :
– Ce Verrou ne peut être ouvert que par une personne disposée à renoncer à ce qu’elle désire le plus.
Mince. Ça ressemble exactement aux foutus Travaux que les dieux et déesses ont créés pour l’Épreuve. Mais ce n’est pas si terrible que ça, me dis-je, essayant de me consoler. C’est juste un test. J’ai survécu à neuf Travaux pendant l’Épreuve. Je peux sûrement ouvrir un malheureux verrou et arpenter un labyrinthe.
Je hoche la tête, ignorant mon pouls qui s’accélère. Je décoche à Hestia un sourire sinistre. Balance.
– Allons-y.
Mais elle n’a pas terminé.
– Dans le Verrou, tu seras mise à l’épreuve sans tes pouvoirs.
Eh merde. Soudain, le reste de ce qu’elle a dit me revient…
– Non !
Je tends la main comme pour l’arrêter. Pas question qu’elle m’enlève les pouvoirs qu’Hadès a sacrifiés pour moi, les pouvoirs qui m’ont sauvé la vie. Quelque chose me dit que je vais vraiment en avoir besoin.
Elle claque des doigts.
La sensation de fourmillement qui demeure après ma tentative de téléportation devient plus forte. Et encore plus forte. Et encore plus forte. Pas comme du plaisir, mais comme de la douleur. Jusqu’à ce que j’aie l’impression d’avoir enfoncé un doigt dans une prise électrique.
Je lutte. Du moins, j’essaie. Le poing serré, je m’accroche à cette sensation, tout au fond de moi, que je considère comme un morceau d’Hadès – de la chaleur, de la lumière, un éclat dans le noir –, j’essaie de m’y raccrocher de toutes mes forces.
Une décharge se propage en moi.
Électrique.
Et puis une autre, si violente que je me plie en deux, le souffle coupé. Ma prise sur mon pouvoir commence à céder alors que je mets les mains sur mes genoux et que ma vision rétrécit, les bords s’obscurcissant jusqu’à ce que je ne voie plus qu’un point lumineux…
Je connais cette lumière.
Elle m’inonde et tout resplendit autour de moi. Elle est partout, en moi et à l’extérieur de moi. Mon pouvoir. Le pouvoir d’Hadès. Sauf que, contrairement à la fois où Hadès m’a transformée en déesse, il s’échappe de moi, comme si je regardais un train s’éloigner dans un tunnel. Il devient de plus en plus petit et toute chaleur disparaît, me laissant glacée jusqu’aux os.
Ma vision s’éclaircit et je reviens à moi en frémissant, les poumons accablés par l’effort, de la sueur coulant de mes tempes, et je m’aperçois que je n’ai pas quitté ma chambre et que cette flippante Hestia en IA est toujours plantée là avec ce sourire dément sur ses lèvres. Refermant mes bras autour de moi, j’essaie de contrôler ma respiration.
J’ai beau être sûre de ce qui s’est passé, je fais tout de même le test. La seule chose que j’ai appris à maîtriser, dans le peu de temps que j’ai eu pour apprendre, c’est à allumer et éteindre la lumière. Je me concentre sur ma triste lampe de bureau bancale et agite le doigt comme une baguette magique.
Rien. L’ampoule ne clignote même pas.
Je suis une humaine. Une frêle mortelle sans armes. Le pire, c’est qu’Hestia a volé la seule partie d’Hadès que j’avais encore avec moi. Fait chier.
– Maintenant, pour ton test…
– Holà, holà, holà, j’interviens en levant une main en l’air. Cronos m’a jetée dans un trou et j’ai atterri ici. Je ne veux pas ouvrir un Verrou ou passer un test.
Elle vacille et cligne des yeux, ne comprenant manifestement pas ce que je dis.
Ça ne sert à rien.
– Renvoyez-moi juste là d’où je viens, je la supplie. Je ne veux pas faire ça.
Un autre épisode de tremblotements et de clignements d’yeux, puis elle se reprend.
– Le seul moyen de sortir est d’avancer.
Satanés dieux et leurs « la seule façon de sortir » et « vous n’avez pas d’autre choix que de concourir » et toutes ces conneries ! J’ai gagné le droit de ne plus jamais jouer à un jeu ni d’être mise à l’épreuve. Ce n’est pas possible.
– Ton sacrifice est de te voir accorder ton plus grand désir inassouvi.
Je regarde autour de moi. Ai-je bien entendu ?
– Euh… Vous voulez dire de me le voir enlever, non ?
Bug. Vacillement. Clignement d’yeux. Bug.
Je ne sais pas pourquoi je continue de me fatiguer avec ces questions.
– Quand tu franchiras le seuil de cette pièce, tout ce qui est ne sera plus, et tout ce que tu veux, tu l’auras à la place.
– Hmm, hmm, je marmonne en commençant à fouiller la pièce à la recherche de quelque chose dont je pourrais me servir pour m’échapper.
Un grappin, peut-être ? Pourrai-je sortir d’ici en escaladant la paroi ?
– Explique-moi ça, Batman.
Comme si elle avait enfin décidé de répondre à une de mes questions, elle reformule sa phrase :
– Tout ce qui existe actuellement sera arraché à ta mémoire, pour être remplacé par une nouvelle histoire et ce que tu as toujours désiré le plus.
Je me redresse pour la dévisager. La colère me tord les entrailles, la colère de me retrouver de nouveau dans cette position, vite neutralisée par un accès de panique, qui m’assaille en vagues affreuses. Hestia va tout m’enlever. Y compris… Hadès ?
Oh mes dieux.
Par les Enfers.
Que l’Olympe soit maudit.
Je me creuse les méninges à la recherche de milliers de réponses différentes. Une façon de me sortir de là. De remonter sur le pont. Cronos est sans doute déjà parti, me croyant morte.
Mais je me demande aussi…
Qu’est-ce que j’ai toujours le plus désiré ? C’est facile. Mon cœur hurle Hadès. Hadès est ce que je veux le plus – retourner auprès de lui et retrouver la vie que nous essayions de construire ensemble. C’est forcément ça, non ? Je renoncerais de bon cœur à être une déesse si ça me permettait de le retrouver.
– Tu as le choix, reprend Hestia.
– Enfin.
– Tu peux accepter la vie dont tu as toujours rêvé à l’intérieur de mon Verrou. Ou tu peux ouvrir ce Verrou et retourner à ta vraie vie.
Le soulagement me quitte si vite que mes épaules se voûtent. Ce n’est pas ce que j’espérais.
– Comment on ouvre le Verrou ?
– Tu dois délibérément choisir de t’éloigner de la vie alternative que tes rêves et tes espoirs auront créée, même si cela te brise le cœur et l’esprit.
Elle me décoche un autre sourire vide de poupée, les yeux vitreux.
– Tu peux commencer… maintenant.
La version IA d’Hestia disparaît sans un son ni une trace. Je plisse les yeux, regardant la lampe sur mon bureau en fronçant les sourcils. Pourquoi est-ce que la lumière me paraît trouble ? Je me frotte les yeux, mais ça ne change rien. Toute la pièce possède une espèce de douce ambiance romantique. Soudain, on frappe à ma porte et je sursaute.
J’hésite.
Dois-je ouvrir ?
– Lyra ?
C’est Felix.
Comment mon boss dans l’Ordre sait-il que je suis ici ? C’est là que mon cerveau se réveille. Ça fait partie du Verrou. C’est une illusion. Dès l’instant où cette pensée apparaît, une douleur vive me vrille le crâne, juste derrière les yeux. Je grimace.
Un autre coup à la porte.
– Lyra ? Bonne nouvelle !
Je me force à me concentrer sur ces mots, qui sonnent tellement faux. Je ne crois pas que Felix ait jamais dit ça de toute sa vie. Le principe même de « bonne nouvelle » lui échappe.
Je pointe un doigt sur la porte, m’adressant à la déesse invisible.
– Cette simulation s’est plantée sur ce point.
Pour toute réponse, un autre élancement dans la tête. Je comprends sa réponse. Ici, se raccrocher à la réalité, à la vérité… ça fait mal.
Un autre coup.
J’hésite encore. Hestia a dit quelque chose sur le fait de franchir le seuil de cette pièce. Alors je ne devrais sans doute pas le faire. Si ?
Sauf que le seul moyen de sortir d’ici est d’avancer. Elle a aussi dit ça.
Un choix qui n’en est pas vraiment un. Il faut que j’agisse. Le problème, c’est que si Hadès se trouve de l’autre côté de cette porte, même s’il n’est qu’une illusion, que se passera-t-il si je n’arrive pas à m’éloigner de lui pour retourner au désastre qu’est ma vie ?
Note mentale pour quand j’échapperai à cet endroit : déposer une plainte auprès des dieux pour leur cruauté et leurs instructions merdiques pour tout ce qui concerne les Verrous, les Travaux et les jeux.
– Lyra ? lance une autre voix.
J’en reste bouche bée.
Est-ce que c’était…
Je n’ai que vaguement conscience que la douleur disparaît grâce à une bouffée de nervosité s’éveillant en moi. Mes pieds me portent jusqu’à la porte et je l’ouvre sur Felix qui arbore un sourire aussi tranchant que le reste de sa personne. Derrière lui, dans un halo de lumière rosée qui leur donne presque un air angélique, se trouvent les deux personnes dont je rêvais et pour lesquelles je priais tous les soirs dès l’âge de trois ans, après qu’ils m’avaient confiée à l’Ordre des Voleurs pour que je puisse effacer « notre » dette familiale.
Mais en réalité, à cause de la malédiction que m’a infligée Zeus quand j’étais bébé – me condamnant à n’être aimée par personne –, ils se sont servis de cette dette comme d’une excuse pour m’abandonner. Du moins, c’est ce que j’ai toujours pensé.
– Maman ? je demande, alors que les larmes menacent de m’étouffer. Papa ?
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Ne jamais rêver
LYRA
Brad et Jessica Keres. Ils sont là. Ils sont finalement venus me voir.
Pas Hadès, mais mes parents.
Un autre coup de poignard me déchire la tête, et mon cœur aussi menace de se briser en deux. Jusqu’à ce que je rencontre Hadès, je n’avais jamais désiré que trois choses : être débarrassée de ma malédiction, être libérée de l’Ordre et avoir une vraie famille. Le vœu qu’exauce Hestia est-il celui qui m’a obsédée pendant le plus longtemps ?
– Tu as tellement grandi, murmure ma mère.
Le brouillard qui enveloppe cette illusion fait qu’il est difficile de remarquer les détails, comme si j’avançais dans un rêve, pourtant, j’absorbe avidement tout ce que je peux sur mes parents. Ma mère est petite, ses cheveux châtains grisonnent aux racines, mais elle a des yeux verts comme les miens, avec du doré au centre. Mon père est grand, avec une bedaine qui me rappelle celle du Père Noël. C’est de lui que je tiens mes cheveux noir de jais. Des yeux marron, cependant. Il semblerait que je n’aie hérité d’aucun autre de ses traits.
Autrefois, je m’endormais en imaginant ce moment précis. Celui où ils reviendraient me chercher.
Mon père tend vers moi une main tremblante.
– On est venus pour te ramener à la maison, ma puce.
Ses yeux débordent d’espoir, mais de l’inquiétude les encadre, comme profondément gravée là par le temps. Joue-t-il la comédie ? Ou leur ai-je manqué chaque soir tout comme ils me manquaient, à moi ? Se demandaient-ils ce que je faisais ? M’imaginaient-ils en train de voler ? Priaient-ils pour ma sécurité ?
Tout ça n’est qu’un mensonge, je m’efforce de me rappeler, et je tressaille de douleur. N’y crois pas.
Mais c’est tellement… tellement mieux de croire à ça. Ça ne fait pas mal. Ça me paraît… chaleureux, et de plus en plus réel, et me convaincre que c’est pour de faux s’avère de plus en plus difficile.
La seule raison qui expliquerait leur présence dans le repaire serait qu’ils soient venus rembourser les dettes de la famille et me ramener à la maison… Peut-être que je me trompais. Peut-être qu’ils tiennent à moi.
– Vous êtes vraiment là ? je demande.
Est-ce ma voix ?
Je parle… bizarrement. Comme un automate récitant ses répliques.
D’ailleurs, ce n’est pas ce que j’aurais dû demander. J’ai envie de leur demander comment, au nom d’Hadès, ils ont pu me laisser ici aussi longtemps. Je veux leur demander pourquoi ils ont estimé qu’une enfant de trois ans devait rembourser une dette, quelle qu’elle soit. Je veux leur demander pourquoi ils m’ont reproché, à moi, la malédiction de Zeus, pour commencer. C’est ma mère qui a perdu les eaux dans son temple, ce qui l’a énervé. C’est sa faute, bon sang.
Et tant d’autres questions…
Ma mère hoche la tête, retirant sa main de devant sa bouche pour me sourire à travers ses larmes.
– Oui, ma puce, répond-elle. On est vraiment là.
Elle s’approche et ouvre les bras, me faisant signe d’approcher.
Quelque chose se tend dans ma tête, comme un début de migraine. La douleur signifie quelque chose, non ? Mais quoi, je n’en sais rien. Hestia n’a-t-elle pas parlé d’un seuil ? Peut-être que je ne m’en souviens pas bien.
Je déglutis et parviens à ne pas bouger mes pieds, mais je tends quand même le bras pour lui prendre la main. Et puis, je ferme les yeux tandis que ce simple contact propage de pures vagues de bonheur et de chaleur en moi.
Tous les morceaux de mon cœur qui se sont émiettés – année après année, chaque fois qu’ils ne venaient pas – se rassemblent brusquement. Mon cœur est de nouveau entier. Comme si aucune pièce n’avait jamais manqué.
Une larme coule sur ma joue. Le chagrin ne vient pas seulement quand on perd quelqu’un – il vient aussi quand on se rend compte que les gens n’ont jamais vraiment été à vous.
J’étais tellement en colère contre eux, et pourtant, à présent, je veux seulement que ce soit vrai. Je peux avoir les deux, non ? Eux et Hadès ? Un autre élancement – plus sourd, cependant – et au fond de mon crâne, une petite voix, à peine audible, me chuchote que quelque chose ne va pas. Que ce n’est pas normal. Que ce n’est pas réel. J’ai de nouveaux rêves et une nouvelle famille.
Mais c’est une voix si petite. Distante, éloignée de moi et de plus en plus faible.
Ma mère presse ma main.
– Rentrons à la maison, Lyra.
Une petite partie de moi lutte encore contre cette… cette compulsion… mais seulement une toute petite, et je passe le seuil pour me blottir dans les bras de mes parents. Le peu qu’il restait de cette petite voix méfiante, pleine de doute, s’envole.
Tout ce qui s’est passé récemment – l’Épreuve, Hadès, le Tartare –, soudain, il me semble évident que ce n’était qu’un rêve. Un cauchemar, en grande partie. Je suis toujours dans l’Ordre, toujours maudite, toujours en train de rembourser notre dette… et pourtant, mes parents sont venus me libérer et me ramener à la maison.
– Viens, ma chérie, dit mon père d’une voix tremblante, pleine de larmes.
Avant qu’ils puissent m’emmener, Felix me serre dans ses bras. C’est un peu maladroit, étant donné qu’il n’est pas et n’a jamais été du genre à faire des câlins. Mais je me surprends à lui rendre son étreinte.
– Ma petite maîtresse-voleuse, me souffle-t-il à l’oreille.
Maîtresse-voleuse ? J’essaie de m’écarter, la douleur derrière mes yeux s’intensifie de nouveau. Car quelque chose ne tourne pas rond. Je ne suis pas une maîtresse-voleuse. Je suis une…
Son visage se brouille un peu plus, devient plus rosé, et la chaleur emporte la migraine.
Et soudain, je me souviens que les choses sont différentes. Ou alors… ce n’est pas soudain. C’est comme si je l’avais toujours su. J’étais à ma place ici.
Felix regarde mes parents derrière moi.
– Vous devriez être fiers. C’est l’une des meilleures. Il n’y a que Boone devant elle.
Ah bon ?
La fierté m’envahit alors que des souvenirs de mes vols défilent dans mon esprit. C’est vrai. Je suis l’une des meilleures voleuses qu’ils aient jamais connue.
Je me dégage et souris à Felix.
– Tu veux juste que je vienne corriger tes feuilles de calcul.
Des feuilles de calcul ? Je ne m’occupe pas des feuilles de calcul. C’est une tâche d’employée administrative. Pourquoi est-ce que j’ai dit ça ?
Une douleur plus aiguë me frappe derrière les yeux et pendant une fraction de seconde, dans l’intervalle qu’il faut à un colibri pour battre une fois des ailes, il me semble que le visage de Felix se transforme en quelque chose… d’inhumain. Est-ce que ce
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